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Histoire d'une Indienne (sutite)

LE JEV
A peine les deux époux étaient-ils morts que Soupou et
~V'a.ff furent pris d'un véritab>le désespoir. Déjà la malaffie

-di- leurs parents les avait rendus bien tristes, miais quand ils
virent que ni Fiin, ni l'enutre, rie le-ur répondaient puetqu'ils
restaient sans boùuoer, il,ý se jeýýttrei t sur leurts corps les secouaxnt
-et disant avec unie énergie navrante:

Réveillez-vouis, Parlez, si vosavez faiml nous irons vous
.Chercher siii riz."-

Pauvre-, enfants *la i>rt, vous visitait pour la première foais
-et Vous ignoriez eoxîxhienl es-t <:ollLllète et terrible la sépatra.tioni
qlu elle entraîne.

La vieille Carpaye avait le ewur in.avré, elle aussi; des larmes
brûlantes eolwtsur ses jlues ridées, mais elle étalit trop
inldiellnn epour Il( p teni auix usagzesý et avant de prendre un

partiOxirpa i iuenca les :u.(pleur.;) qui sont de rigueur

dans tous le-; trépa.s indiens. Le plus souvent, les pleureuses-sont
là de oinaleet sans aucun chagrin: Mais elles sont si bien
-exercées, qu'elles finissent par fondre en larmes. On apprend
-de bonne beure aux\ petites filles à pleurer le miari que l'avenir
leur eniverra.

On comprend que Carpaye, qui avait pleuré pour son compte
et pour celui des autres dans sa longue vie, était très en mesure
dýe f-aireý, à elle seule, des opZîri de première qualitél. Elle coin-
.-mença ainsi :

Comme ils tieteuxle-; iidotn dle mnir fils
Deux beaux brciufs, n rouige et uni blanc.-
Vaillaxrfliciut le brave Carpenu1e
Gatg1ait avec euix le pain dul logis.
Il ne craignait ni le vent, iii la pluie.
ýSa femme avaituixe. sulée rouige

Esafledes bijoux brillants,
Je pleure, car mxou fils est mort.

Carbou, protecteur de la famille!
S'&Êt lâiché contre mon fils et contre moi.
Les nifdou sont, morts,


